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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Emil Nolde (Paris - 2008)



La rétrospective Emil Nolde (1867-1956), présentée successivement au Grand Palais, à Paris, du 25 septembre 2008 au 19 janvier 2009, et au musée Fabre de Montpellier, du 7 février au 24 mai 2009 aura été une véritable révélation. Jusque-là, le public français n’avait pu avoir une connaissance approfondie de l’œuvre de cet artiste allemand qui se voulait un « peintre du Nord », enraciné dans sa région natale du Schleswig-Holstein, et qui travailla surtout à l’écart, en solitaire.

Grâce à des prêts en provenance, essentiellement, de la Fondation Nolde, dont le siège se situe à Seebüll, non loin de Kiel, dans l’ancienne maison du peintre, ce sont près de 100 tableaux, auxquels ont été ajoutés une cinquantaine d’aquarelles, de gravures, d’encres ou de dessins, qui ont été donnés à contempler sur les cimaises de cette double rétrospective. Sylvain Amic, son commissaire, a privilégié un développement thématique, tout en essayant de respecter la chronologie de l’œuvre. Le parcours, de salle en salle, propose donc au visiteur des étapes où sont décelables des sujets d’inspiration et des formes d’expression très différenciés.

Quand il commence sa carrière, autour de 1900, Emil Nolde apprécie le fantastique et le grotesque. Alors qu’il enseigne les arts appliqués en Suisse, à Saint-Gall, il commence à peindre des gouaches où des êtres de fantaisie, monstres et personnages fabuleux, semblent s’incarner dans le relief des paysages montagneux. Par ailleurs, il réalise des tableaux, comme Géants de la montagne en 1895-1896 et Avant le lever du soleil en 1901, qui relèvent du même imaginaire, dans la mouvance du symbolisme et de l’Art nouveau.

En 1902, il rentre au pays avec sa femme et quitte son nom d’Emil Hansen pour adopter celui de son village natal, Nolde. Jusqu’en 1905, les thèmes qu’il choisit de traiter dans ses toiles sont tirés de la nature qui l’environne : le ciel, la mer, les champs, les paysans aux moissons. Le style est influencé par les impressionnistes français. C’est lorsque Nolde découvre Van Gogh qu’un changement radical s’amorce. Désormais, le peintre emploie peu de couleurs, mais violentes, et travaille une pâte épaisse, en mouvement. Sa collaboration éphémère avec les membres de l’association Die Brücke, en 1906-1907, semble justifiée par la vivacité tourmentée de ses paysages, qui l’apparente à ce qui a été appelé en Allemagne, après 1911, l’expressionnisme. Cette période est déjà celle de sa transition vers plusieurs années de pratique du portrait et vers les croquis pris sur le vif, comme ceux des noctambules dans les cabarets de Berlin, en 1911. La technique d’accentuation de la scène représentée, ou des personnages, évoque un naturalisme expressif, grinçant, parfois proche de la caricature.

Ensuite vont s’imposer à Nolde héros et histoires qu’il emprunte à la Bible, ou qu’il imagine à partir de ce qu’il en a retenu. Il peint, en 1911-1912, une Crucifixion qui provoqua en Allemagne la colère des « traditionalistes ». Sur le panneau central d’un polyptyque racontant en neuf épisodes la vie du Christ, le corps émacié aux côtes extraordinairement apparentes, exsude des larmes vertes. Le sang gouttant sur son front se retrouve en écho dans le drap rouge dont est entouré son bas-ventre. On retrouve cette même expression visionnaire dans toute une série d’œuvres jusqu’à la fin des années 1920, comme La Mise au tombeau (1915) et Le Christ et la pécheresse (1926). Elles montrent la constance de Nolde dans la représentation de ce genre de scènes.

Succèdent à cet ensemble de tableaux religieux des compositions de « masques », premières manifestations de la tentation exotique chez Nolde. Une tentation qui s’est concrétisée avec le voyage qu’il entreprend du 2 octobre 1913 au 22 septembre 1914 et qui le conduit notamment en Nouvelle-Guinée, d’où il rapportera une multitude d’aquarelles et de dessins. Le résultat est un album d’images, toute une encyclopédie documentaire sur les habitants des mers du Sud et leur mode de vie. Deux statues fabriquées par les indigènes et ramenées par Nolde viennent, dans une vitrine, compléter ses œuvres personnelles, comme pour garantir leur authenticité réaliste.

La dernière partie de l’exposition entremêle les sujets auxquels Nolde s’est tenu avec obstination durant toute sa carrière, sans considération de ses phases d’évolution. C’est-à-dire la nature, la mer, la terre sauvage, les champs et les jardins fleuris. L’affirmation de ses sympathies pour le nazisme n’empêchera pas les œuvres de Nolde de figurer dans l’exposition Art dégénéré organisée à Munich en 1937. Après quoi le droit de peintre lui sera retiré. C’est en cachette que Nolde réalisera jusqu’à la fin de la guerre, dans son atelier de Seebüll, de nombreuses petites aquarelles, ses « images non peintes ».

La perspective chronologique rend perceptible combien Emil Nolde n’hésitait pas à varier les styles et les techniques afin d’exprimer une vision personnelle de ce qu’il captait de la réalité, ou de ce qu’il imaginait. Il refusait le qualificatif d’expressionniste le trouvant trop réducteur pour permettre de juger de ce qu’il recherchait. En effet, quand Nolde en ressent la nécessité, sa palette peut passer, tour à tour, d’une représentation réaliste à une ébauche pointilliste, voire – pour les paysages maritimes notamment – presque à l’abstraction.

On reconnaît en permanence chez lui la volonté de mettre en évidence, avant tout, les forces vitales en action dans l’univers, aussi bien dans la nature que chez tout être vivant. D’où l’usage de couleurs vives, parfois criardes, opposées les unes aux autres de manière tranchée en tout cas, pour tenter de traduire ce « vitalisme » qui était toute sa philosophie.


Lionel RICHARD
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EXPRESSIONNISME



Introduction
En France, l’expressionnisme a longtemps été rejeté, comme une calamité germanique et brumeuse. Soulignant l’attraction qu’exerçait le Paris brillant des années folles sur l’internationale cosmopolite des arts et des lettres, Paul Morand lui oppose le repoussoir allemand : « Londres, New York [...] avaient les yeux fixés sur nous [...]. Je ne parle pas de Berlin qui se tordait alors dans les affres de la dévaluation, de la faim et de l’expressionnisme. »

L’expressionnisme aurait donc été l’enfer des autres : tout au moins l’effondrement esthétique résultant d’une débâcle guerrière, politique et cosmopolite. Ses œuvres, convulsives et avortées, traduiraient la faillite historique du peuple allemand et de ses élites. Et l’ignorance de l’expressionnisme, en France, n’a jamais empêché de le condamner. Or un tel jugement se fonde sur un contresens historique. L’explosion expressionniste advient avec le mouvement de rénovation artistique et littéraire qui se manifeste en Allemagne à partir de 1905. Après 1918, l’expressionnisme ne fait plus guère que se survivre quelques années à lui-même. On a donc pris les derniers soubresauts d’un phénomène esthétique pour son zénith. Bien loin d’avoir poussé sur les décombres de la République de Weimar, l’expressionnisme en a été comme le rêve prémonitoire et la prophétie d’apocalypse.

Bref, l’expressionnisme n’est pas l’effet esthétique d’un écheveau déterministe de catastrophes, mais une révolte. En ce sens, il manifeste la pesée extrême du tourment intérieur sur la recherche formelle. Comme Malaparte a défini la technique du coup d’État, les poètes et les peintres expressionnistes ont inventé le style de l’angoisse et la technique du « malaise dans la civilisation ». Il est assez absurde de voir là le témoignage des miasmes morbides de l’âme allemande, puisque Benn ou Kirchner, après tout, ne font que radicaliser le programme du spleen baudelairien. Et la première dramaturgie géniale de l’expressionnisme est née avant lui, et ailleurs : c’est un tableau de 1893, Le Cri, œuvre du peintre norvégien Edvard Munch. Titubant contre la balustrade d’un pont qui domine la mer soulevée comme par un spasme, un être hagard se serre les tempes à deux mains et crie sous un ciel sanglant. Deux personnages, vus de dos, s’éloignent dans le lointain, leurs hauts-de-forme sur la tête.

Or ce cri tragique de l’horreur existentielle a été poussé dans la société scandinave, conformiste, puritaine et bourgeoise. Le crépuscule des dieux et ses tintamarres wagnériens n’expliquent donc rien du tout. En revanche, l’intrusion de l’inconscient sur les divans de Vienne ou de Christiania, ou à la Salpêtrière, a peut-être joué pour l’expressionnisme le rôle qu’avait tenu le destin dans la tragédie grecque. Le terme doit être entendu ici dans son acception clinique. « La sueur par expression, écrit Littré, se dit des gouttes de sueur qui se montrent sur la face de ceux qui souffrent une angoisse extrême, et, particulièrement, sur celle des agonisants. » Voici la scène originaire de la genèse expressionniste, qui va faire de la culpabilité et de l’agonie les supports de l’expression, grossie démesurément par l’emphase dramatique du style. Le corps est né pour se désarticuler. L’optique découpe ses cadrages cruels. Dans ce musée imaginaire de l’horreur bien réelle – celle de la société – prennent place les nus d’Egon Schiele ou les cadavres de Gottfried Benn. Brecht en plaisantera plus tard : « Les petits cris méchants des damnés me soulagent. »

L’expressionnisme a poussé jusqu’à la caricature l’idée romantique d’une modernité qui creuse son tombeau et organise son propre suicide. Comme dans L’Homme sans qualités de Musil, tout commence par une dépression météorologique et un accident de voiture. Les expressionnistes, fascinés et épouvantés par les rythmes de la ville et de la technique, rêvent d’apocalypse et de régénération et veulent détruire au marteau le confort bourgeois, sa dignité rationnelle et ses artifices. Entre 1909 et 1918, l’Allemagne intellectuelle et artistique est radicalement mise en question par l’expressionnisme, l’une des premières avant-gardes artistiques et littéraires avec le futurisme. Les






1.  Arts








• L’opposition à l’impressionnisme













• Une génération en révolte








• À Dresde, le groupe Die Brücke











• À Munich, Der Blaue Reiter
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• Le temps des revues











• Pour une rénovation collective de tous les arts
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• Un vaste mouvement culturel










2.  Littérature



• Le sens d’une dénomination






• Le produit d’une société en crise







• Pour un homme nouveau









• Des procédés distinctifs












3.  Cinéma



• La naissance à partir du décor






• Difficultés de délimitation






• Romantisme et expressionnisme







• Le cinéma expressionniste et l’acteur








• Lutte avec le naturalisme et survivance
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